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	PRÉFACE

	 

	 

	Avec des images empruntées aux réalités du monde terrestre, le récit du Livre de la Genèse qui, semble-t-il, reprend des textes plus anciens de la civilisation mésopotamienne, nous transmet un savoir se rapportant aux réalités d’un autre monde que le monde terrestre.

	 

	La séquence de ce récit qui se rapporte à Adam et Ève ne relate pas seulement l’apparition de l’être humain sur Terre, mais a valeur prophétique, car elle indique comment l’humanité, dans sa double composante négative et positive, c’est-à-dire féminine et masculine, peut déterminer son propre destin en utilisant sa faculté de la libre décision. 

	 

	Vivons-nous aujourd’hui l’accomplissement de cette prophétie ? Comment décrypter avec les mots d’aujourd’hui le langage métaphorique de ces écrits qui, traduits et retraduits en tant de langues diverses, remontent à la nuit des temps ?

	 

	L’écrit qui suit n’est pas l’exposé d’un savoir personnel de l’auteur, mais il est une façon personnelle de transmettre un savoir venant d’ailleurs, tandis que le lecteur pourra en élaborer sa propre compréhension, avec ses propres connaissances et expériences, d’après son propre ressenti.


 

	 

	 

	 

	 

	Deux façons d’appréhender le monde

	 

	 

	 

	Nous avons souvent l’outrecuidance, nous les humains, de nous considérer sur cette Terre comme le centre du monde, et de penser qu’avec les facultés de notre cerveau terrestre, nous sommes capables de résoudre tous les problèmes qui se présentent à nous, quels qu’ils soient, voire de décider de la marche même de ce monde. Or, si nous sommes sans doute le centre du monde que nous concevons ou imaginons, sommes-nous pour autant le centre du monde réel ? 

	 

	Nous avons bien dans notre vocabulaire les mots « esprit » et « spirituel », et nous pensons que les œuvres de notre cerveau sont des œuvres spirituelles. Il n’est pourtant pas difficile de comprendre que notre cerveau, étant un organe matériel de notre corps terrestre, n’a rien de spirituel. Ses œuvres ne peuvent donc pas être qualifiées de « spirituelles ». Sans doute serait-il plus juste alors de les qualifier d’« intellectuelles », ou de « rationnelles », ou encore parler du « mental », car c’est bien l’intellect, ou le rationnel ou encore le mental qui sont les fruits de l’organe matériel du cerveau. Or, si nous laissons grandir en nous la notion de cette nette distinction entre ce qui est « spirituel » et ce qui est « intellectuel » ou « rationnel » ou encore ce qui relève du « mental », c’est un nouvel horizon qui se dessine, une nouvelle compréhension qui se dégage, et beaucoup de confusion qui se dissipe.

	 

	Celui qui porte des lunettes avec des verres bleus ne pourra jamais percevoir le monde autrement qu’à travers le filtre du bleu, et considérera seulement ce qui est vu à travers ce filtre comme réel et donc vrai. Or, tel est bien le cas des scientifiques, pour lesquels les facultés du cerveau humain sont des verres bleus.

	 

	Étant donné que, dans son principe même, la démarche scientifique part de l’observation et de l’étude de la matière, que toute recherche repose sur des preuves ou des mesures matérielles, et que l’instrument utilisé pour cela, l’organe cérébral du corps physique, est également de genre matériel, cette démarche bute sur une limite infranchissable : celle de la matérialité terrestre, même si les scientifiques ne cessent de découvrir de nouvelles vérités, faisant reculer toujours plus loin les limites de leurs connaissances.

	 

	Dans une démarche qui repose sur un ressenti profond, mais dont le principe est éminemment scientifique, beaucoup font l’hypothèse que la création dans laquelle nous nous trouvons ne se limite sans doute pas à ce qui est matériel. Ceci implique alors qu’il existe des réalités dont la compréhension est inaccessible aux facultés du cerveau humain, de même que les couleurs au-delà de l’ultra-violet et en deçà de l’infrarouge sont inaccessibles aux facultés de perception de l’œil humain. Or, pour ceux-là, il y a deux façons d’accéder à la Vérité, c’est-à-dire à la compréhension de la réalité : celle qui « part du bas », et celle qui « part du haut ». 

	 

	La recherche scientifique, qui s’appuie uniquement sur ce qui est matériel, fait partie de la première démarche : celle qui part du bas, du monde matériel. La révélation fait partie de la seconde. L’idéal ne serait-il pas que les deux démarches se rejoignent, au lieu de s’opposer ou même de se combattre, puisque toutes deux répondent à la même interrogation ou poursuivent le même objectif de compréhension ?

	 

	Si nous considérons que nous nous trouvons dans la création comme le danseur sur la scène, qui ne peut voir depuis la salle le spectacle qu’il produit, et qui, pour en avoir une idée, doit écouter ce que lui en disent ceux qui, en dehors de la scène, se trouvent dans la salle, le principe même de la révélation apparaît comme une façon objective d’accéder à la connaissance. 

	 

	Tel était bien en tout cas le but de ces révélations qui, à travers des récits métaphoriques, nous ont été transmises au fil des millénaires, afin de nous initier progressivement au « savoir de la création », en attendant l’époque en laquelle ce savoir devait intégralement être apporté à l’humanité.

	 

	Ces récits ont-ils été correctement saisis ? Ont-ils été correctement transmis ? N’ont-ils subi aucune transformation ou altération, ou encore n’ont-ils pas été récupérés pour exercer des pouvoirs matériels ?

	 

	Le fait que nous ne possédions pas de mots pour désigner ce que nous ignorons ou ce que nous ne pouvons concevoir nous fait comprendre l’importance de ce langage métaphorique qui, à travers des images formées à partir de ce que nous connaissons, éveille en nous des notions sur ce qui, sans cela, nous demeurerait inconnu. Tel est bien le cas du récit du livre de la Genèse, par exemple, qui ne doit évidemment pas être compris au pied de la lettre, sous peine d’être démenti par les réalités du monde terrestre dont il emprunte la description.

	 

	C’est aussi le langage métaphorique qui, avec les paraboles, a été utilisé par Jésus pour nous transmettre une partie du savoir de la création qu’il portait en lui, même si sa mission, liée à son incarnation dans l’irradiation de l’Amour de Dieu, était davantage de nous aider à nous comporter dans cette création de façon qui nous soit bénéfique, plutôt que de nous enseigner sur la façon dont elle s’est formée et dont elle fonctionne. 

	 

	C’est d’ailleurs bien pourquoi, confirmant la prophétie d’Isaïe, Jésus annonça la venue du « Consolateur », car, même s’il avait encore beaucoup de choses à dire à ses disciples, ceux-ci ne pouvaient les « porter maintenant ». Le temps où serait révélé le « savoir de la création » n’était donc pas encore venu. D’après le témoignage de Jean cependant, Jésus prophétisa bien à son tour : « Quand le Consolateur sera venu, l’Esprit de vérité, il vous conduira dans toute la vérité ».

	 

	Entre temps, et avec le développement des sciences, c’est le langage scientifique qui est devenu le langage métaphorique des révélations. C’est ainsi qu’il est possible de dire, aujourd’hui, que toute la création est issue de la condensation de l’irradiation divine, et que tout dans la création s’explique et donc peut se comprendre à travers la notion de radiation et d’irradiation.

	 

	Or, si des spécialistes de la biologie moléculaire considèrent que « les molécules sont la base de la vie », cela semble effectivement juste « vu du bas », par l’observation de la matière, et avec la logique propre à la compréhension intellectuelle des processus matériels. Il serait cependant plus exact de dire que les molécules sont la base de la manifestation de la vie, car les molécules – comme tout ce qui est matériel – ne sont pas une base ou un point de départ, même si elles sont un point de départ pour la compréhension scientifique, mais un aboutissement, ou plutôt un relais vers un aboutissement ultérieur. 

	 

	Tout ce qui est matériel ou tout ce qui se manifeste dans la matière est en effet l’aboutissement de processus non matériels, voire la reproduction de processus antérieurs se manifestant sur d’autres plans, et non pas le point de départ de ces processus. Nous devons donc inverser notre habituelle façon de penser et de réfléchir, si nous aspirons à accéder à la Vérité, ce qui est sans doute le moteur le plus noble de toute recherche scientifique.

	 

	Pour éviter de prendre l’effet pour la cause, il faudrait donc que nous cessions de chercher l’origine des choses là où elles se manifestent, alors que cette origine se trouve en dehors du genre dans lequel elles se manifestent. Une origine qui est antérieure à celle du genre dans lequel elles se manifestent, et dont l’existence même de ce dernier découle.
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